
  CLICHÉ DE COUVERTURE :


  Des quatre éléments figurés sur le frontispice du Musæum Hermeticum, « le médaillon de la Terre » représente un jardinier court vêtu en marche d’un bon pas, auréolé d’un églantier en fleurs, muni d’une bêche, sur le poignet un écureuil croquant une noisette, encadré à sa droite d’un arbuste, de quelques oiseaux et entre ses pieds nus l’herbe de saint Fiacre. Il s’agit de l’homme au contact de la nature, de son principal outil, de sa tâche essentielle parmi ses compagnons familiers, des animaux et des plantes. Au fond du tableau, la forteresse symbolise le refuge aux intempéries et peut-être le haut lieu de l’Esprit, la citadelle de Dieu son maître (Ps. 59).
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  Le basilic
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  Le basilic, animal fabuleux et hideux à tête et pattes de coq, à crête blanche en forme de couronne et à corps de serpent ailé ; qualifié de « roi des serpents » pour son sifflement, il fut attribué au démon : on lui prêtait comme aux Gorgones des pouvoirs magiques, on l’identifia même à Satan, tel sur l’un des chapiteaux de Sainte-Madeleine de Vézelay et en la cathédrale de Poitiers. Il était censé tuer de son regard ou de son haleine ceux qu’il approchait ; à ce titre il qualifiait le mercure philosophique agissant comme la foudre, brûlant le métal imparfait. Quoique selon Pline il ne résistât pas aux belettes dont « il ne supporte ni l’odeur ni la vue » d’après la loi des antipathies de Bolos de Mendès, on imagina afin de le tuer de le faire se regarder dans un miroir (Aurora Consurgens : l’hermine au miroir et le basilic). On le compara à un tyran qui fait le mal et aussi à la poudre de projection qui transmue les métaux inertes. On croyait que son sang aussi rouge que le cinabre, appelé « sang de Saturne », tenait la propriété d’exaucer les prières et chasser les maléfices. Il est représenté parmi les oiseaux-symboles alchimiques sur la demi-sphère du Musæum Hermeticum, ainsi que sculpté sur le socle du Beau Dieu de la cathédrale d’Amiens. Par ailleurs, son nom fut donné à l’iguane d’Amérique latine. L’étymologie du basilic provient du grec basilicos, royal : son regard suffit à condamner à mort et son onguent était destiné aux rois. Cet onguent tiré de la plante désinfecte et guérit les contusions ; ses feuilles aromatiques sont utilisées en infusion stimulante et comme condiment à l’égal du thym. En Afrique, le basilic servait à conjurer les mauvais sorts et à écarter les entités néfastes.


  


  Le bélier
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  Le bélier, symbole de la force, du Feu, de la chaleur, du principe mâle, de la reproduction et la conduite du troupeau. Khnoum à tête de bélier était la divinité égyptienne de la création, Amon le dieu suprême portant des cornes de bélier fut adopté par les Grecs sous le vocable de Zeus-Amon97. Son front et ses cornes enroulées furent sculptés dans les églises édifiées au XIesiècle par les Ordres de chevalerie de Terre sainte (Roquebillière, Nant, Taillefer…) en référence au Christ qui conduit des fidèles et aussi au culte antique du sacrifice du bélier et au premier signe du zodiaque célébrant le début de l’année au 21mars. Si le symbole christologique primitif du poisson disparut au Vesiècle, l’animal qui lui fut substitué fut le vieux bélier aux cornes enroulées (parfois assimilées à la couronne d’épines), puis l’agneau qui vient de naître, emblème de l’Incarnation du Christ ; l’agneau innocent destiné au sacrifice évoqua aussi la Crucifixion, d’où les innombrables types d’agneaux crucifères dont le beau médaillon de l’agnus Dei de San Pedro de Roda transféré au musée Marès de Barcelone. « À partir du XIIIesiècle, cet agneau porte, outre la croix haute, l’oriflamme chevaleresque de la Résurrection98. » L’Ordre de la Toison d’or, institué en 1430 par Philippe le Bon, duc de Bourgogne et Flandre, comporte un collier tenant une peau de bélier d’or en référence à la toison d’or que Jason aidé par Médée fille du roi et les Argonautes avaient récupérée en Colchide ; selon Dom Pernety, cette toison est un symbole de la pierre du Grand Œuvre et les tribulations de Jason, une allégorie des opérations alchimiques pour parvenir à la poudre de projection et à l’élixir de longévité.


  La fréquence de représentation du bélier n’est pas sans rappeler le culte d’Hermès, premier dieu des bergers et protecteur des pèlerins. La légende d’Hermès portant le bélier sur ses épaules et faisant le tour de la ville pour en éloigner l’épidémie, le Moschophore au musée de l’Acropole, précédèrent le thème du Bon Pasteur portant l’agneau afin d’écarter le péché. Les prophètes d’Israël avaient assimilé à l’agneau le Messie qui est toujours attendu par les juifs. Chez les peuples nomades, le bélier était le conducteur naturel et le protecteur des moutons ; sa force génésique assurait la prospérité du troupeau.


  En alchimie, le bélier rappelle les mois de mars-avril favorables pour commencer le Grand Œuvre et correspond à la phase de calcination de la matière première ; il fait intervenir Mars (Arès) maître du feu et de la vita-lité dans le signe astrologique du printemps. Sur les planchesIII, IV, IX et XII du Mutus Liber, le bélier selon Pierre Dujols figure Hermès qui rend actif ce qui est inerte. En héraldique, le bélier bénéficie d’une figuration spéciale qui n’est pas concédée aux autres animaux : levé sur ses pattes de derrière il est dit « sautant » ou « saillant ». Dans le zodiaque où il occupe le premier signe sous l’influence de la planète Mars et de l’exaltation du Soleil, son symbole astrologique est réduit à son crâne et à ses cornes.


  La corne, célébrée dès la préhistoire fut le premier vase sacré, le hanap pour boire, la trompe pour sonner et l’antenne vers l’invisible ; elle servit à représenter la vigueur, l’abondance, un lien avec le surnaturel, et la majesté du pouvoir divin ou impérial (corne revêtue d’or) : la puissance de Amon, Jupiter, Moïse, Dionysos, Hermès authentifiée par des cornes, le Moïse de Michel Ange, l’effigie d’Alexandre le grand sur ses monnaies ciselées de cornes. La tête de Bacchus-Dionysos était ornée de cornes et « ses adoratrices portaient des cornes comme si elles étaient des vaches99 » pendant qu’un taureau ou un bélier était immolé. Aux fêtes de Cybèle en Asie mineure, le 21mars de chaque année, les hommes soufflaient dans des cornes qui avaient été les premiers clairons de la préhistoire. Le bouquetin aux immenses cornes trouvé à Suse, datant de 3500 avant J.-C. est au musée du Louvre. En Assyrie la tiare à cornes superposées était l’insigne des divinités. Dans les hiéroglyphes déchiffrés par J. F.Champollion, deux cornes signifiaient : briller, resplendir ; les béliers et taureaux divinisés, symboles de la force génésique, seront qualifiés dans les textes de brillants et lumineux. À l’instar du croissant de lune, les cornes qualifièrent la médiation entre le visible et l’invisible : le masque à cornes du chaman, les casques à cornes des guerriers primitifs, tendaient à capter les forces éthérées comme plus tard les canaux magnétiques imagés sur le cimier des heaumes, ainsi que le paratonnerre pour attirer la foudre. De nos jours, la corne reste attribuée à la tête (les peignes, le bicorne, le tricorne…) et pour la main (les poignées de cannes, les crosses épiscopales, les manches de couteau, l’étui de la pierre à affûter du faucheur, le cornac…).


  Dans cette rubrique il paraît indiqué de signaler le mouton, dont Rabelais vanta la bêtise dans les moutons de Panurge à égalité de niveau mental avec la plupart des hommes.


  


  Le blaireau
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  Le blaireau, animal solitaire et secret, surnommé Grimbert dans le « Roman de Renart », aux empreintes lourdes de ses pattes sur le sol. Du tableau de Jérôme Bosch, L’excision de la pierre de folie, J.van Lennep a relevé que la couleur noire y est indiquée par le terme « das », qui en néerlandais signifie le blaireau ; cet animal nocturne creuse la terre pour y faire son terrier, de même que l’alchimiste doit rechercher dans la mine la matière première nécessaire au commencement du Grand Œuvre (Aurora Consurgens). Les pistes de son parcours du terrier au lieu de nourriture sont identiques. Comme l’ont écrit Arnauld de Villanova, Basile Valentin et Sendivogius le Cosmopolite : « Il n’y a qu’une seule matière première des métaux et des minéraux et une seule voie pour la découvrir. » Cette matière, qui pour les anciens n’était qu’une argile à façonner, se présente sous forme de quatre qualités ou éléments : Air (état gazeux), Eau (état liquide), Terre (état solide) et Feu (état subtil). Elle ne contient pas de corps en action, elle est une « potentialité » qui s’exprime en soufre et en mercure sur intervention du Feu et de l’Esprit. Roger Bacon et Nicolas Flamel ont affirmé qu’il existe deux principes des métaux et des minéraux : le Roi vêtu de rouge et la Reine vêtue de blanc, le mâle et la femelle, le soufre et le mercure, le fixe et le volatil qui conjoints en juste proportion dans le vaisseau donnent le rebis androgyne, l’hermaphrodite alchimique à deux têtes (Symbola Aureae), le troisième principe de l’œuvre qui telle « La Nature, a pour but et s’efforce d’atteindre la perfection de l’or » aux plans physique et spirituel. « L’or qui sommeille dans la boue est aussi pur que celui qui brûle dans le soleil100. » La materia prima de même que l’âme incarnée, ne peut être transmuée sans l’intervention de l’Esprit saint, maître de l’énergie cosmique. Le rebis, littéralement « chose double », comporte deux natures qui n’en font qu’une, le mercure des sages : soufre et mercure, Soleil et Lune, or et argent, les deux serpents du caducée d’Hermès, le masculin et le féminin, l’actif et le passif, le Yang et le Yin ; cette dualité confirme les traits ambivalents du Mercure de l’astrologie et son hiéroglyphe formé de la croix, de la roue solaire et du croissant de Lune.


  


  Le cerf
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  Le cerf (latin : cervus), symbole de l’ermite et du druide, figure en alchimie le mercure, froid et sec, sa partie volatile. Sur la planche III du De Lapide Philosophico de Lambsprinck, il signifie l’animus dans une forêt (corpus) où la licorne figure le Saint-Esprit. Sur deux miniatures du Splendor Solis de Trismosin il accompagne en cartouche l’alchimiste portant la cucurbite ou est associé aux singes de la Vierge ailée. Le cerf fut représenté dans les dessins préhistoriques et parfois en déguisement des sorciers (la tête de cerf du chaman dans la grotte des Trois frères Bégouën, Ariège) ; sa peau servait de vêture à Dionysos dans les mystères grecs, son rut, son brame et sa harde de biches furent toujours admirés (mosaïque VIesiècle de Sfax, Tunisie). Pline précisa dans son Histoire naturelle, qu’il écoutait avec plaisir le son de la flûte et le chant des bergers. La mise à mort du cerf d’Arcadie aux cornes d’or et aux pieds d’airain, fut le troisième des travaux d’Hercule. Dans le Musæum Hermeticum l’homme à tête de cerf surmontée de douze étoiles est Actéon qui pour avoir vu la déesse Artémis au bain fut changé en cerf. Animal sacré d’Artémis (Diane), le cerf était l’annonciateur de la lumière ; cette qualité se perpétua dans la chanson d’Ogier le danois où le druide qui indique à Charlemagne le sentier à suivre est comparé à un cerf blanc comme la neige. Prétendu tueur de serpents et du mal par Plutarque et ses devanciers, il avait été attribué à Ormuzd et le fut à Jupiter, puis à Jésus-Christ. Il devint l’emblème de saint Julien le pauvre et au VIIesiècle de saint Hubert qui vit en apparition avec une croix sur l’empaumure101 le cerf blanc du Christ.


  À la même époque d’après la tradition, la biche fut dévolue à l’ermite provençal saint Gilles, blessé d’une flèche destinée à la biche qui, poursuivie par les chasseurs, s’était réfugiée à ses pieds ; la biche fut toujours proche des hommes, comme sur cette fresque d’Herculanum où elle allaite Télèphe, fils d’Hercule. Elle est un symbole féminin : jeune fille svelte aux beaux yeux, nourrice légendaire de Siegfried ou de Gengis Khan. La biche aux pieds d’airain, cité par Virgile, qualifiait sa course infatigable lorsqu’elle fut poursuivie par Héraclès et symbolise la sagesse si difficile à atteindre.


  Chez les Celtes, le dieu Cernunnos était coiffé d’une ramure de cerf102, célébrant la force divine de fécondation de la Terre-mère ; il fut représenté sur une des faces de l’autel découvert en 1710 sous le chœur de Notre-Dame de Paris ; il est aussi le dieu cornu de Saintes, de Reims, assis à terre, les jambes croisées, tenant une bourse de faînes pour nourrir les animaux. Ce symbole de fécondité, de renaissance, connu aussi en Chine, dans l’Altaï, chez les Indiens d’Amérique fut repris dans l’ornementation des baptistères. Présenté naturellement de profil en héraldique, ou en « rencontre » lorsque le blason se limite à sa tête, il a été un des meubles favoris pour les chasseurs et les prélats au Moyen Âge. Il subsiste de la chasse à courre du cerf la locution « marcher sur les brisées » (endroits relevés des veneurs par où le cerf a passé). Le « Massacre » formé de son crâne et de ses bois orne des blasons, un carreau du pavement de l’hospice de Beaune et les salles des gardes dans les châteaux. Les ducs de Bourbon avaient choisi parmi leurs devises un cerf ailé d’argent. Associé à l’arbre de vie par ses bois qu’il perd chaque année il exprimait la guérison, la rénovation cyclique et servit d’emblème à la Résurrection du Christ. Aux débuts du christianisme il devint le symbole des catéchumènes tel qu’il est figuré en mosaïque se désaltérant dans un canthare au VIe siècle103. Dans l’église de Brageac (Cantal) un chapiteau du XIIesiècle présente deux cerfs, tête haute, broutant les feuilles d’un arbre ; il en est un seul curieusement assis à Notre-Dame de Salagon (Basses-Alpes). Quoique marqué par la solitude et la mélancolie il fut identifié au Christ qui chasse les démons et comparé à l’âme dans le psaume XLII : « Comme le cerf soupire après l’eau des rivières, mon âme éplorée croit en la miséricorde. »


  


  Le chat
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  Le chat (latin : cattus) est généralement absent du Bestiaire alchimique ; de couleur noire il fut le totem des sorcières et n’a cessé d’être considéré par les inquisiteurs dominicains comme l’animal du diable. Il était dit que le chat noir était lié à la vie de son maître ; il est vérifié que le chat tombe malade avec lui et se laisse mourir à son décès. Un chat qui passe sur la gauche est de mauvais augure. Il est considéré comme « témoin de l’occulte », par sa faculté de voir et se déplacer dans l’obscurité et sa capacité de capter par ses moustaches les vibrations les plus secrètes (« Le chat botté » de Perrault et son œuvre magique104, le cabaret du Chat noir). Pour ses qualités il reçut en Égypte pharaonique le titre de divinité intermédiaire nommée Basstet ; selon M. L.von Franz, il symbolise l’indépendance et l’égoïsme ; l’exemple de son comportement serait un remède à l’angoisse de vivre. Dans le Roman de Renart il fut appelé Tibert. Mahomet le plaça dans le paradis de la bible islamique. Il illustre le 4e signe du zodiaque chinois.


  Le chat sauvage, appelé lynx ou loup cervier, est un félin au pelage roux, de 1 m 30 de long, qui grimpe aux arbres pour épier sa proie.
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